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1.
Kyrkiros ! Elle existait depuis la nuit des temps, son île. Elle était là bien avant l’âge du bronze, quand les Crétois du Roi Minos s’étaient réfugiés dans cette région reculée de la mer Egée, après le cataclysme qui avait ravagé leurs terres. D’habitude, Alexei Drakos appréciait sa tranquillité, mais aujourd’hui il ne tenait pas en place. Depuis son bureau aménagé en haut du kastro — la forteresse de l’île — il promena son regard sur la mer bleue dont le ressac ourlait de dentelle la plage de sable fin. Puis, très vite, il reporta son attention sur la batterie d’écrans et moniteurs des outils de bureautique autour de lui. Il était impatient, en proie à un sentiment de frustration qu’il refusait d’appeler solitude, mais qui y ressemblait. De nouveau, il regarda par la fenêtre : sur l’île voisine, un ferry déchargeait sa cargaison de touristes sur le quai du petit port.
Demain une foule semblable débarquerait ici pour Agios Ioannis, la Saint Jean, car tous les ans il organisait à cette date un festival dont la grande attraction était la traditionnelle danse du taureau. Cette coutume minoenne, qui remontait à la plus haute antiquité, attirait les populations locales autant que les touristes. Un sacrifice pour Alex qui aimait tant sa tranquillité, mais il en valait la peine : les habitants de l’île vivaient de la pêche, et leurs revenus s’étaient bien améliorés avec ce festival. Les touristes payaient un droit d’entrée, se restauraient sur place et achetaient les produits de l’artisanat local. Ils repartaient souvent avec des olives, de l’huile et du vin, et beaucoup continuaient à en acheter toute l’année grâce au site internet créé par Alexei.
N’y tenant plus, il descendit au rez-de-chaussée, non par l’ascenseur qu’il avait fait installer quand il avait entrepris de transformer le kastro en résidence moderne, mais par le vieil escalier de pierre qui ne servait plus, espérant brûler un peu de cette énergie qui le tourmentait. Son entrée dans la cuisine provoqua les exclamations ravies des femmes qui s’y affairaient.
— Pourquoi ne pas m’avoir appelée, kyrie ? s’exclama Sofia, son intendante et cuisinière, en lui servant une tasse de café. Je vous l’aurais montée.
Choisissant un petit gâteau au miel parmi ceux qu’elle lui présentait, Alexei secoua la tête.
— Vous êtes très occupées, aujourd’hui.
Sofia eut un sourire plein d’affection.
— Vous passez en premier, kyrie, d’ailleurs tout est prêt. Nous avons préparé un bon repas pour les danseurs demain, et Angela et sa fille se sont surpassées.
— Comme d’habitude.
Alex sourit aux deux femmes qui, chaque année, confectionnaient les costumes des danseurs, s’inspirant de fresques découvertes pendant la restauration du kastro.
Une expression de joie profonde se peignit sur le visage de Sofia comme son fils faisait irruption dans la cuisine.
— Tout est au point, Yannis ? s’enquit Alexei.
L’adolescent hocha la tête.
— Vous voulez venir voir, kyrie ?
Alex finit son café avant de se lever.
— Je te suis.
On avait dressé des étals sur la plage et le long du chemin menant au kastro. Sur la saillie rocheuse qui dominait la scène où se produiraient les danseurs, une tonnelle couverte de vigne abritait des tables que des spectateurs prévoyants avaient louées pour assister confortablement au spectacle. Alex, après avoir tout inspecté, hocha la tête.
— Bravo, et merci à tous.
Il regagna ensuite son bureau, mais cette fois, par l’ascenseur.
A peine avait-il pris place devant son ordinateur que son portable sonna. Sur le petit écran, le nom de la personne qui appelait le fit sourire.
— Chéri, s’exclama la voix mélodieuse qu’il aimait tant, on vient de me déposer sur ton ponton, épuisée et mourant de soif !
— Comment cela ? s’écria Alex, éberlué. Ne bouge pas, j’arrive !
Quelques instants plus tard, il sortait du kastroen courant : sur la jetée de la plage attendait une femme, qui éclata de rire en voyant sa mine stupéfaite.
— C’est une surprise, n’est-ce pas ? dit-elle, lui ouvrant les bras.
— Tu peux le dire !
Alex la serra sur son cœur, puis, reculant, il porta sur elle un regard malicieux.
— Tu passais dans le coin, j’imagine ?
Un sourire amusé éclaira les splendides yeux bleus de Talia Kazan.
— Oui, et le voyage a été si long, si fatigant que j’ai perdu la notion du temps ! Quel jour sommes-nous donc ?
Alex indiqua à Yannis qui l’avait suivi de s’occuper des bagages avant de rétorquer d’un ton faussement sévère :
— Arrête de me prendre pour un idiot, maman, tu sais très bien que c’est la veille de la Saint Jean et donc du festival.
Sa mère haussa les épaules.
— C’est sans rapport avec ma visite. En vérité, j’ai eu soudain envie de voir mon fils, et me voilà. Tu es content, j’espère ?
Alex embrassa la main qu’il tenait dans la sienne.
— Bien sûr, mais si tu ne m’avais pas trouvé ?
Une lueur de triomphe scintilla dans le regard de Talia :
— Figure-toi que je ne suis pas née de la dernière pluie : j’ai pris la peine d’appeler ton merveilleux Stefan pour m’assurer que, comme d’habitude, tu assisterais au festival. Et il m’a promis de ne rien te dire.
Talia secoua la tête avec un air de reproche avant d’ajouter :
— Il m’a même précisé que tu étais seul. Pourquoi ne pas te faire accompagner par une jeune et jolie femme ?
— Allons, maman, tu sais bien que ces femmes-là aiment les plaisirs plus sophistiqués qu’un festival de folklore minoen sur une île perdue.
— Dans ce cas, trouves-en une d’un niveau culturel plus élevé.
Les yeux bleus se firent sérieux, et Talia ajouta :
— Il est temps que tu oublies cette lamentable Christina Mavros, et que tu cherches une compagne, une vraie.
Alex haussa les épaules avec impatience, et changeant de sujet, demanda :
— C’est Takis qui t’a fait traverser ?
— Non, il avait trop de clients à sa taverna. Un jeune homme très aimable m’a proposé de me passer à sa place.
— Comment s’appelle-t-il ? demanda aussitôt Alex.
— Je n’ai pas bien entendu son nom à cause du bruit du moteur. Maintenant, assez parlé, allons voir Sofia, je rêve d’un bon café.
   
   
Sur l’île voisine de Karpyros, une jeune femme à peine débarquée du ferry avait pris place à la terrasse d’une taverne du port. Après avoir commandé son repas, elle sortit ses jumelles pour inspecter la mer et l’île de Kyrkiros, toute proche. Soudain, son excitation monta d’un cran : à cette distance, on ne pouvait en être sûr, mais l’homme là-bas, sur la jetée, qui étreignait une femme blonde, pouvait bien être Alexei Drakos, le jeune milliardaire grec connu pour son hostilité envers les médias.
Eleanor rangea ses jumelles quand on apporta son déjeuner, et remercia le jeune serveur avec les quelques rudiments de grec qu’elle avait appris avant son départ.
Car elle avait soigneusement préparé son voyage quand Ross McLean, son rédacteur en chef, avait accepté qu’elle parte faire une série de reportages sur les îles grecques à l’écart des circuits touristiques. C’était la première fois qu’il lui confiait une mission à l’étranger, et Eleanor en avait été ravie…  jusqu’au moment où Ross, après lui avoir octroyé une modeste somme pour ses frais de voyage, avait déclaré avec mauvaise humeur :
— Ce serait bien si tu revenais avec une interview d’Alexei Drakos, en plus du reste.
Eleanor l’avait regardé, incrédule, avant de lui rappeler que l’homme en question détestait les journalistes. Mais Ross avait insisté :
— Il fait profil bas depuis que Christina Mavros a déversé son venin dans les journaux après leur rupture, mais à cette époque de l’année, il organise un festival sur son île. Débrouille-toi pour y assister, ce sera peut-être l’occasion de le rencontrer. Attention cependant, il n’y a pas d’hôtel à Kyrkiros, réserve une chambre sur Karpyros, l’île la plus proche. Tu trouveras un bateau pour te faire traverser le jour du festival.
Puis, la détaillant de la tête aux pieds avec une drôle d’expression, il avait ajouté, un ton en dessous :
— Pour braver le lion dans sa tanière, tâche de te trouver une tenue un peu sexy, pour une fois.
Eleanor l’avait fusillé du regard avant de riposter :
— Ce n’est pas mon genre, vous le savez !
En sortant du bureau, elle l’avait entendu marmonner quelque chose au sujet de ces filles qui, parce qu’elles ont un diplôme en poche, s’imaginent tout savoir sur le métier, et avait levé les yeux au ciel. De nos jours, comment décrocher un job dans un journal sans diplôme ? Pour valoriser le sien, Eleanor y avait même ajouté une option photo ; un gros travail qu’elle n’avait pas regretté, car Ross McLean y avait tout de suite vu un avantage : avec elle il faisait l’économie d’un photographe.
Sa proie était en vue ou presque, à présent, mais elle déjeunerait d’abord et s’inquiéterait ensuite de la façon de rapporter à son boss le scoop demandé. Et elle y arriverait, ne serait-ce que pour lui montrer qu’elle en était capable. Qui sait, peut-être la blonde qui venait d’arriver amadouerait-elle le redoutable Alexei Drakos ?
L’homme avait toujours évité les journalistes, même avant ses mésaventures avec Christina Mavros. Qui était donc cette blonde qu’il avait serrée dans ses bras ? Sur internet, hormis l’histoire sordide de Christina, Eleanor n’avait rien trouvé sur sa vie privée. En revanche, les informations sur ses activités professionnelles ne manquaient pas : encore étudiant, Alexei Drakos avait conçu un logiciel magique que tous les traders de la haute finance s’étaient immédiatement arraché. Après quoi, devenu riche, il avait su investir dans de bons créneaux : l’industrie pharmaceutique, l’immobilier, et les nouvelles technologies.
Mais impossible de savoir quel homme se cachait derrière la personne publique… 
Son déjeuner terminé, Eleanor se leva. Aussitôt Petros, le fils du propriétaire de la taverne, se précipita pour prendre ses bagages et les transporter jusqu’au petit appartement qu’elle avait loué tout près de là. Quelques instants plus tard, elle découvrait une pièce toute blanche avec une mezzanine servant de chambre, et dont les fenêtres ouvraient sur le port. Un rêve !
— Vous dînerez à la tavernece soir, kyria ? s’enquit Petros après avoir déposé ses bagages sur un petit banc.
Comme Eleanor hochait la tête, il ajouta :
— Je vous garderai une table. Il y a beaucoup de monde en ce moment, à cause du festival de Kyrkiros
Puis il rosit de plaisir quand Eleanor, après l’avoir remercié, lui remit un pourboire généreux.
Elle défit son sac de voyage et rangea ses affaires avant de monter faire un brin de sieste sur la mezzanine. A son réveil, elle prit une douche dans la salle de bains, minuscule mais d’une propreté rigoureuse, et s’habilla ensuite d’un jean et d’un T-shirt, comme d’habitude. Elle choisit cependant un jean blanc et un T-shirt noir dont le décolleté assez bas était flatteur sur sa peau dorée : une manière de se préparer à suivre —  de très loin, certes — , les conseils de Ross. Elle sourit intérieurement, décidant du même coup de mettre un soupçon de mascara et un peu de brillant à lèvres.
Cela fait, elle se regarda dans le miroir : quinze jours de pérégrinations dans les îles lui avaient donné un teint agréable —  pas forcément un hâle sexy, conclut-elle avec un haussement d’épaules : si elle ne décrochait pas l’interview dont Ross rêvait, et qu’il était assez mesquin pour la licencier, tant pis, elle poursuivrait son métier en free lance.
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